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L'un dei g^rsDU, reilaclcur en chef ;
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Paris,
Uq journal anglais, le Timei, s’exprimait ainsi à 

piopoede la révolution sociale de février ;
B L'épée peut défaire ce qu'a fait l’épée et le vœu des, 

assemblées nationales peut abroger les décrets les plus 
solennels de cette assemblée; mais lorsqu'un gouver­
nement est tombé par te mépris d'uTie tuilioH, il périt 
sans laisser aucune trace derrière lui. >>

Vous l'entendez, le mépris d'une nation.' L’expression 
est juste, elle est même indulgente. Pourquoi donc 
certains d’entre vous rèvenl-ils encore une régence? 
Est-ce que le vol de la caisse d’épargne ne vous a pas 
sufllsamment instruits sur le compte des administra­
tions princièresî Est-ce que la royauté, mineure ou 
majeure, ne vous montre pas l'existence nécessaire 
de courtisans, race ignoble dont les services ne se 
paient qu’en argent?

Mais cet argent, nui le donne? N’est-ce pas vous, 
pour un certain chiffre, commei canis de tout degré? 
Nous ne parlons pas encore du peuple. Qui ne sait au­
jourd'hui que les hommes parqués dans celle classe, 
selon l'école monarebique, n'ont pas même de quoi se 
suffire? Lisez à ce sujet les pages de l'élève de Smith, 
J.-B- Say ; U vous apprendra, bien qu'il ne soit pas des 
nôtres, que h aucoup d'ouvriers meurent de besoin... 
à la longue, il est vrai : mais en sont-ils moins morls? 
Consultez aussi Iticardo.

Laissons donc pour un instant l’ouvrier, et revenons 
au commerçant.

Le commerçant a peur, et la peur ne raisonne guère. 
Tel garde national qui tuerait impitoyablement le

se 
! juste 

.'ombre,
ne manquent jamais de pousser à la réaction pour sa­
tisfaire leur cup'dilé. En fait d'histoire révolution­
naire, bien des négociants eu sont encore aux contes 
de leur nourrice.

Pourquoi ont-ils peur’ Le contraste d’un roi volant 
la caisse d'épargne et d’ouvriers sans pain gardant 
des trésors nnst-il pas assez frappant?

Ils ont peur! de quoi? serait-ce de voir l'ouvrier 
réclamant, exigeant la consécration de son droit? Je 
crains bien que là ne soit le mot du problème. Tel ha­
bitué à vivre dans une certaine aisance ne s’est Jamais 
avisé d’arrêter sa pensée sur le sort de ces mal­
heureux qui se mettent à la demi-ration afin de soute­
nir femme et enfants? Ces privilégiées, selon la char­
te, ne se sont jamais dérangés afin de visiter l'asile de 
la misère; ils n'ont [pas entendu les cris du pauvre 
nourisson qui ne trouve plus d’aliment au sein épuisé
de sa mère.....Mais laissons ces douloureuses images ;
prenons l’homme plus près de la terre ; rejetons-le 
dans SJ faiblesse, dans sa valeur isolée, dans son rien.

L’ouvrier des barricades vous déplaît, messieurs; 
vous seriez aises de n’ètre plus en contact immédiat 
avec lui. Pourtant si vous vouliez être justes, vous re­
connaîtriez qu’il a payé sa dette plus que personne. 
Pour vous convaincre de celle vérité, comptez les 
morts, messieurs, et, la main sur le cœur, ëites-nous 
si les plus grands sacrifices ne sont pas de son côté.

Et puis, d’où vous vient tant d’arrogance ? Est-ce 
que vous êtes pétris d'un autre limon que l’ouvrier? 
Madame votre mère aurait-elle ou le privilège de vous 
former une nature à part ? Non ; les expériences pas­
sées sont contre vous : Hoche sortait du chenil Q’un 
roi!

Vous mettez de la prétention à vous dire religieux. 
Observez-vous les pratiques du culte? Allez-vousâ la 
messe? Communiez-vous? Non, pour la plupart. Ce­
pendant on vous proclame chrétiens. L’Evangile dit : 
« Aimez-vous les uns les autres. »

Cioyez-ie bien : Dieu, la source de toute jastiee, ne 
vous a point créés pour dédaigner et opprimer les pau­
vres, vos semblables toujours, vos supérieurs souvent, 
lorsque dans les moments perdus pour le travail du 
corps, ils peuvent exercer leur intelligence et inter­
roger leur cœur.

Laissez dojic de côté vos folies idées de régence; ne 
consultez que votre raison, que l’inspiration d’une 
bonne âme; et surtout, séparez-vous, une fois pour 
toutes, de ces dynastiques calculant toujours leur op­
position à l’échelle graduée de leur mesquine ambition 
et du bien-être de leur famille.

N’oubliez pas que ces horamis, après vous avoir 
donné rendez-vous sur la place publique, ont lâche­
ment déserté sur l'ordre de l’insolent que nous avons 
renversé.

L’ouvrier n’a pas agi ds même ; il se faisait tuer à 
son poste. Après la victoire, comment s’esl-il montré ? 
digne, calme, souffrant la faim plutôt que de méfaire; 
et vous comptez cela pour rien !

L’ouvrier «si né votre égal, ne l’oubliez pas. Si, jus­
qu à nos temps, il a patieminent porté sa lourde char­
ge, le février raffraiichit pour toujours. Il est né 
votre égal, il veut l'étre, il le sera.

Secouez donc vos préjugés de caste, soyez justes; 
alors vous n’aurez plu- peur, et roqs vivrons en frè­
res, selon la loi de Dieu.

Le

ofliciclié.
RÉPUBLIQUE FHANÇ.ilSE. 

Liberté, Égalité, Fraternité, 
Gouvernement provisoire, considérant

droit élecloral par lequel s’exerce la souveraineté du 
peuple doit être assuré et facilité par tous les moyens, 

Décrète :
Art. -1". Les extraits de naissance qui seraient né- 

cessaii'espour établir l’âge des électeurs et pour l’exer­
cice du droit électoral seront délivrés gratuitement à 
chaque citoyen qui les réclamera.

Art. 2. Ci-s extraits, ne pouvant L.rvir que pour cet 
objet, seront remis et déposés à l:v mairie de la com­
mune; ils seront marqués d’un cachet portant ces 
mots ; É-erlion de f  assemblée nationale.

Fait à Paris, en l’hôtel de ville.
Les membres du Gouvernement provisoire, 
Akmano Marhast, Garsirr-Pagès, Arago, 

Albert, Marie, CrEmiecx, Dcpoxt (de 
l’Eure), Louis Blanc, Ledru-Rollin, 
Flocon, Lamartine.

Le seerélaire général du Gouvernement proi'ùoirc,
Pagnerre.

que le

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Le Gouviirnemeiit provisoire, convaincu que de tou­
tes les libertés, la liberté de conscience et la plus pré­
cieuse et la plus sainte,

Airête :
Les citoyens détenus par suite de condamnations 

prononcées contre eux pour faits relatifs au libre exer­
cice du culte, seront immédiatement rendus à la liber­
té, s’ilsne sont relenus pour d’aiiirn cause.

Toute poursuite commencée est abolie. Remise est 
faite des amendes prononcées et non encore acquit­
tées.

Le ministre de la justice et le ministre des finances 
sont cliargés de l’exécuii m pu présent décret.

Les membres du Gouvernement provisoire,
Di ront (de l'Eure), Lamartine, Marrast, 

Garnier-Pagès, Albert, Marie, Ledrl- 
Rollin, F locon, Ckéhielx, Louis Blanc, 
Arago.

Le secrétaire du Gouvernement provisoire, 
Pagnerre.

RÉPUBLIQUE FRANC .VISE.
Liberté, Égalité, F ra t^ ilé .

Le Gouvernement provisoire delà République,
Considérant que le 24 février delnier, les militaires 

détenus dans les deux prisons milRiiires de Paris ont 
élé mis en liberté par le peuple;

Considérant que ces hommes u’étaient pas tous dé­
tenus pour des fautes contre la diseipline, et qu’il s'en 
Irouvail trente-cinq qui avaient commis des crimes et 
des délits communs, tels que vols, effractions, fraudes 
envers des citoyens ou des militaires, coups et bles­
sures, attaques contre les propriétés, etc. ;

Sur la proposition du ministre de la guerre.
Arrête :
Art. Amnistie pleine et entière est accordée aux 

omniHS qui étaient détenus, le 24 lévrier, dans les 
prisons militaires; des ordres seront donnés pour que 
ces hommes soient immédialement réintégrés dans 
l’armée.

Art. 2. Seront recherchés immédiatement et réiti- 
carcérésles trente-cinq militaires qui étaient détenus 
pour des crimes ou délits communs. Ces hommes 
pourront êtie compris ultérieurement dans un travail 
de grâce s'ils s’en rendent dignes par leur conduite.

Al t. 3. Le ministre de la guerre est chargé de l'exé­
cution du présent arrêté.

Paris, le " mars 1848.
Les membres du Gouvernement provisoire, 

Ditont (de l’Eure), Arago, Albert, 
Crèmieix, F locon. Garnier-Pagès, 
Lamartine, Louis Blanc, M.arrast, 
Marie, Ledru-Rollin.

Pour copie conforme ;
Le secrétaire général du Gouvernement provisoire,

P agnerre.

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE.
Liberté, Égalité, Fraternité.

Emprunt nalintal.
Arrêté.

Le ministre des finances.
Vu le décret du 9 de ce mois relatif à l'emprunt na­

tional de 100 millions.
Voulant régler les formes d’exécution dudit em­

prunt,
Arrête :

Art. i" , Les versements prévus par l'art. 3 du dé­
cret précité seront reçus, à Paris, a la caisse du rece­
veur central et des receveurs d’arrondissement de la 
Seine, et dans lus départements, aux caisses des rece­
veurs généraux et particuliers des finances.

Cliaquo versement donnera lieu à la délivrance d'un 
récépissé à souche et à taloq, qui sera visé et contrôlé 
conformément aux règlements en vigueur.

Dans les cinq jours du versement à Paris, el dans 
les quinze jours pour les déparfomenis, le récépissé 
sera échangé aux mêmes caisses contre une inscrip­
tion de rente 3 p. 100 au pair nominative.

Toutefois, sur la demande du titulaire, celle inscrip­
tion nominative pourra être convertie en une rente 
au porteur.

Les versements opérés pour l’emprunt national ne 
seront pas inférieurs à 100 fr. et devront être arrondis 
par multiple de 20 fr.

Art. 2. Les souscripteurs qui n’effectueraient pas en 
une lois leur versement, en pourront réaliser le mon­
tant ainsi qu’il suit :

Un tiers immédiatement,
Un tiers au 15 avril.
Un tie.’s au l.”> mai.

L’inscription de renies ne pourrait être réclamée 
qu’après la totalité des versements.

Le membre du Gouvernement proc'SOire, 
ministre d’s finances,

G.arnier-Pagès.

Les dispositions de l’instruction du Gouvernement 
provisoire du 8 mars courant pour l’exécution du dé­
cret Ju 5 du même mois, relatif aux élections géné­
rales, sont applicables, en ce qui concerne les incapa­
cités (n® 4 de l'inslruclion), aux élections de la garde 
nationale.

Sur lu proposition da ministre des finances, le Gou­
vernement provisoire vient de reridre deux dêcrrts qui 
nous semblent en opposition avec la Icndance des in- 
stilulions républicaines. Ils autorisent le ministre des 
finances à aliéner les forêts de l’État et les domaines 
de l’cx-lisle civile.

On se rappelle les plaintes unanimes de la presse 
surlo déboisement du sol national lors dos inonda­
tion" de la Loire. Tout le monde s'accordail à deman­
der une loi sur la conservation des forêts existantes, 
qui intéressent à un si haut point la sécurité des terri­
toires riverains de nos grands lleuvos, les construc­
tions maritimes qui manquent de bois piopre aux na­
vires, le chauffage des populations et même la salu­
brité de l'air et du climat. Comment la République 
pourrait-elle entreprendre ce que l'anc.en régime n'u- 
vait pas osé?

Quant aux bois du domaine de l'ex-liste civile, la 
chambre des députés, les journaux furent encore una­
nimes pour blâmer les coupes à l'allemande exécutées 
dans les hautes futaies au profil de la caissi monar­
chique. Au lieu d’éclaircies, il s'agirait aujourd'hui de 
coupes radicales! U est impossible que rÉtat donne 
suite à un pareil projet.

Mais du côté politique, la mesure provoquée par le 
citoyen Gurniof-Pagès esl bien plus inexplicable en­
core.

N’esl-il pas vrai qu’une des préoccupations princi­
pales du gouvernement provisoire esl l'oi gau isation du 
travail, l’inlerveDtiou de l’Etat dans les relations des 
ouvriers, en d’autres termes l'abolition du prolétariat?

Ce sera aussi le premier devoir de l’assemblée natio­
nale, après l'établissement de la constitution républi­
caine.

Eh bien 1 pour organiser le travail, ne faut-il pas 
avoir la disposition et le réglement desinslrumenls de 
travaU? C’est làjustement ce qui manque à l’Eiat pour 
résowire celle diflicile question, les instruments de 
travail, la terre et k s  capitaux étant encore dans la 
main des particuliers.

Mais par bonheur, il se trouve que l'E at entre en 
possession des immenses domaines de la liste civile, 
qu’il a ainsi des terres où prganiser le travail agricole, 
des forêts à exploiter au prolit de tous, un vaste ate­
lier naturel où dislribuar ses ouvriers sans ouvrage.— 
Et l’Etat aliénerait les instruments de travail, s'enle­
vant ainsi toutes ses ressources futures et tous ses 
moyens d'action !

Ajoutez qu’en supposant qu’on trouvât des acqué­
reurs pour ces biens m-s en vente, on ne trouverait 
pas assurément une valeur réelle, et il faudrait faire 
un sacrifice dont on ne peut prévoir la proportion. 
Encore est-il probable que les capitalistes ne se. hasar­
deront pas à acheter des domaines dont on pourrait 
contester au Gouvernement provisoire le droit de dis­
poser. L'assemblée nationale ralifier.vl-ellu le décret 
proposé par M. Garnier-Pagès? Suivant nous, les deux 
décrets concernant l'aliénation des forêts de l'Etal et 
du domaine de l'ex-lislo civile sont donc â la fois im- 
poliliques et impuissants.

Nous adjurons le Gouvernement provisoire de ren­
dre, sans perdre une minute, un décret qui ordonne 
la remise gratuite des extraits de naissance. Ce vœu, 
déjà émis par nous dans un de nos précédents numé­
ros, nous paraît être de nécessité urgente.

Nos lecteurs ont dû remarquer, dans noire numcio 
d'hi«r, comment le roi déchu avait fait main basse sur 
la caisse d’épargne. H ne faut pas perdre de vue que les 
deux ceBt quatre-vingt-dix millions enlevés eu mon­
naie courante et lepiéseiiiés par des valeurs non dis­
ponibles so composent de tilres de renies et actions de 
canaux,dont l’ex-roiétait, de notoriété publique, grand 
détenteur.

Ayuntamiento de Madrid



ces valeurs ont subi une 
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tout ce qui appartenait à l’ex- 
idDiIlle royale, doivent être frappés à prinri d'une bv-

Il noi.„ l'iovisoire i entend comme nous
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sacrée; tout le monde le recon
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Citoyen m inistre,
Vofre° ''®'^0"t^ble est imminente.

Srû, Ü  P^'t^totisme si connu me d it nue vous nren- 
m onter promptes et énergiques pour la sur-

Vous allez p o i r  besoin d’argent, 

t o m S r -  T  V e > b liq u e  « ï ^ r c o r S ^

i i S ü l i

èTe'd°'ngereux!'"' '* j««iais
L etm eL r/cfc.f^ '^^^ club seront quotidienne?.

d . Æ: i ’ '’tt* '̂ ‘̂ sireronf faire partie 
im ^  AAom*e« libres sont invités à te présealfr

•®orsnoms soit aiix jour- 
naiix spéciaux des clubs, la l'ommune d> Paris la Pf 
publique, U Tam-Tam républicain. SOit aux commis^ '

.. , Vive la République'
M .f. a ^  '* Montesquieu, les tour mois ?ro“£ '■ 1» "'mte ff iC»

Pellé avenue de Saint-Cloud, Jbis Passv
L m re- iT ^ -^  f"®
«a.fv £ '  Samt-Nicolas-d’Antin; Kaux, mécanicien, passage du Havre, i9- 
-  flannet, 21, nie Moniorgueil; Guner 

g P 'f® î’ 106- roeSaint-lfazare; mîbos 
 ̂ X J '■f® 6u Büuloi ; E. Lefèvre 

provisoire, rue des 8ons-En^

Jm ineL ondPM aétS Ielhéilrede quel,dé, mon.e-

m  Am A A ’  É
•<., 11U 11 I Oui cL (ISSsZ

vw'.'mu one aime à faire du mal en m.M 
peu à voler, elle n’en est p «  enc^?e'£riVt

|sp s-23a = = = i
i i S 2‘= f « îr i

convenable de prendre JourTe bien 'de l a ^ R é p n te

chrilCiS7{onP?‘ dan̂X̂'̂émar!
â # = jS s= ;S ë :fmmmrn
p i i l p i s s -

“ Recevez, etc.
* Moriot, ouvrier fumiste, 

rue Lafayette, 17 ter. »

CoKiptcrciMi,! ,ies Clubs.
CLUB DES HOMMES LIBRES.

MAniFBSTE.
L'an 1S48, le 8 mars, 

tesquieuf soussignés, réunis dans la salle Mon-

e s f d r S ^ d e t o u S s e ™  üwciété, soit afin '̂ ® "® ^é«oir en
due de ses droits et d e l ïs
faire dans les électioLTrn^^hafnl!’  ̂ i®» choix à
1 attention des a -s se m b lK a n ^ lw ^ ^  PÇur appeler 
questions sociales qui ®“'‘ 1®» grandes
bn (et c’est là le piint lê  rfi?,! foomeni, soit en- 
une tribune popufa°r" où Æ ,  P®"" ®'ablir
des institution^ polüiaues m?f '®® réformes
de leur véritable L f i i o n -  à s’écarter

également conv,ainciic f>i!o i»„ -
seu ementpour ob ièria  &  • *®®'®'® “’a Pas
U3d vidus, U  j o u i S i i  d'un nn a ""  ? “ •‘̂ ® P'o«i®ws 
mais la liberté iltimitée de Pl f̂̂ 'eurs droits,
session de tous les dro t« ’®s citoyens, la pos-
la qualité d’A o ^ m Æ S  ,‘ '” P^®®®'*'P‘ 'bles inhérents à

Que c J Ï Ï  ^
rasuffisantef e f  quelle' nTseîa'^'x T
«ue lorsque les coups L w ,  nm?t «uAisante
root impuissants contrp ‘ ^  liberté se-
d re ; quand, en Jin mot défen-
bberte ne pourra nas l ’aiiannA^* destinée à défendre la 
Lque j u ^ u ’à ce jour; comme cela s’est pra-

cuS /oi t s  î«  publique que cha-
£  6« ses opinions; de “ rT„c“ -

(Adoptée sur la proposition du citoyen Debray'i.
Séance du 6 mars 1848. 

n» '̂■uPÇUise est proclamée,
me?t ï S n f e V r n È S j r  
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La force materielle, la distinction des casii»! i’a»K-

d é m o S " " ‘“ ’ ■' ‘■■“" a .  '•  c’e a  1.
Les aristocrates sont de mauvais citovens 
La démocratie doit les convenip /-.i, i '
Les démocrates sont les bons citoyens 

dml l « r  assurer I . douM, esisteuce i S e l f ,  E.“ “

le X V '  «Pdl-licam. le pouvoir es.
La démocratie est l’àme

p o o 'r t a î f  <iP 1» Porl. Moulmerlre d
U  souveraineté du peuple:
La liberté politique et religieuse:
L équilibre du devoir et du droit
Lattnbution deg. fonctions publianes à l’im ir

gence, a la capacité, à la vertu ^ ^ Imtelli-
dehors” ""'*' démocratique à l’intérieur et au 

L’appui aux opprimés, la guerre aux onr)re«enr*-

iVp‘p“. Z i z r  “  '•

a t a l , ? ? l a l X £ r 'e ” ‘' '  î " ® » ”  Wi doivent 
fraternise avec toules les assn

Feiller! avertir! combeUre!

Nous recevons la lettre suivante •
Citoyen,

X ” d'rs'VS’ dXdU.“enii:'d?l
vriers les armes qn-ils se sonl p rS ré e s  d a îr iif ln S Ï 'e7'risS5e%X'n,rer„Verm™rvJ£‘'"
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Recevez, etc.

7 m ars 1848. A. Toussctelle.

Nous ferons observer que nul n'a la /tmi* a aammmrn
S o " 'la ‘i i r " '  ^ “ r 'P d - i r l e d é 'X t S

fond's îe“ ïï 'lv r i .T d 'e ™ ïï ' f " ' '  «™'™«rtre, 
de principes Ce comité H»na décl.aration
a voté : 1« une adre^ Précé.lentes,
tendant à la suppresion ab S u e  d u " S r «  Pf®/'®®'"'® 
lionnement pour les produetir,nt timbre et du eau- 
adresse à l’effet d’a p p K ’a u Æ  ?®"®̂ ®j 2» une 
vernement provisoireXr la Hî eir̂ K du Gou-
Les séances s o n r K w i t  elïé^nn'î"r ^®P'®*®’ soirs, 60, faubourc Mnnfmo,i ® S® ®®. beu tous les 
cole iommXale. ^ Montmartre, daos le préau de l’é-

Sigoé Cisset, président; Monginot. De­
bray, vice-présidents; Riar-
taire? S . % ’ r> Y®®®'’ trésorier.

Certifié conforme :
Debray, l'un des fondateurs.

tion de o r n T p m  o S ^ ^ ^  d’urgence la c ré ;. 
unions p o u r r i t  a v o S ^  ^  semblables ré-

PubhqX^ne p e iu ° ° i£ n  e ® ® b o $ e  
son action situ ince^iiimp. ..fl®*'® •?,‘‘'® 9® autant que 
trôle journaliers;  ̂ ’ ‘̂ ‘ ®̂ '’®tllance etson con-
vantea'?"^^^^  ̂ commun accord les dispositions sui- 

m i n a i i o X e ® ® ® ®  dêno-

/ Æ  m a in !  e?°fêrd'e
générale à  exercer sur to it  œ  * surveillance
publique. ®®‘ ®® fl®‘ intéresse la chose

prXv„%a:,r xvrr x ŝssx

d o V e „ X B S te X 'S M ? „ X "'* ï  “crovnncXo , ®. révolution à Londres. N'ouscroyons qû; p7rsonne e rn -.'® “ ^̂  ̂ â Londres. N'ous
nous ne savbns s ^ u  ®*Primé cette idée; mais 

S n o r a r  Ou d e^S lu ra l
terre la populace ne^înit appelle en Angle-

vanter. C’est pJus^sûr. m is  c’iiu m n

i S s S i s i s
exemple. Toutefois^ un ®"tvre egalement son

te ll. » „ e  A  p X . ' , X ? X , J “’S , l '  j

r e S ’u X S X T a V a X V r 7 “" ’®*‘'° ” du compte 
vernement pour les t r a v a i f X ? ,X r a T u îo î X i -umsm

®‘ Albert, président et vire-nrési 
dem de la commission du Gouvernement pour lei fri' 
în  ensemble au bura^u.^Dès ïu e  MiiliipS iii
ü l ^ î i
vous, contre vous, je ne puis me défendre d^un^ém^
haXs^trndé!' P'aoesoù brillaient™esnamts brodes, voici des vestes que Je travail a mniiio®

-  d S S s X r i ^ :
« Vous vous le rappelez : du haut de la tribune où ie 

parle, un tribun des aristocraties évoquait namiér-o 
V £  républicaine les plus sinistres p u i S e s  

du passé, et à sa voix les pairs de France se S n !

fi,oro.fs;5Xiisf'X 
X d'u & 'E,r"cE's,'xr(App|audiss‘'ments unanimes.) répondu.

« Voilà comment l’avenir a répondu' Oui ti « a

118 est trouve que ceux qu’on appelait des rêveurs 
ont maintenant en mains le maniement de la

p u b l i q u e ? e 7 T à £ Z ^ S u • u n e f i l “^

«Grâces voussuient rendues, à vous^délégués du

Sboles: F â re 7 v rsso T n X X ^ d u T ‘K !  l^FraT
tre Flle'sp mëor';'‘ï'7“* “ Jamais dù cesser d’é- l.i'"® a® mettra de nouveau a la t-te du mouvement 
de 1 Europe, et quand la famille fran ca ise ilra  é?i
5cclam aH oX rrif"N '* '^f^.«“dra ceL  du raondi. lAcciamations. Cris . Nous le jurons ! nous le iiirnns n
n'I's 'c fS .’,S  T ' r  p « X X 'T “„Il est ce pas? (De toutes parts ; Oui ! oui II ie sais iru’iî 
1)0 laut pas flatter le peuple ; laissons les courtisans i
! e pX£! f r ‘) f L « ! « s o u v e r a i n e t é  n.i ^  bassesse et le mensonge (Bravo ' bravo')
^  m° f® peuple que Injustice et la vérité. ' 
o - i . z - >m( t t ) ? s i b l e ,  quoique vous soyez les délé­
gués du peuple, de ne pas dire que la conduite du d p i? 
pie cette fois, a été acfrnirable Je le d i l  iwce 
Parle en homme libre, et que je n’aurais oas craiiii il 
le peuple eût été injuste ou violent, de le « rv ir contre

poil
ché;
cou
du
pou
mul
cho
inli
tloi
pro
ven
qu’i
tucl

mai
insl
elle
nai
tan
viei
règ
rêls
bât.
tior
biei
teni
tra'

qui
ble.
ma!
jnéi
qui 
not 
plai 
jam 
l’in 
mei 
l’ad 
de I

1ère
soii
lior
fori
pro

Ayuntamiento de Madrid



oiire-

>ïquô, 
•, est, 
assez 

lit, et 
TiTée 
ulace 
pour- 
est-à- 
laires 
lition 
jsdi- 
blent 
vent, 
belli-

e, de 
t ou- 
our- 
laut, 
taire 
mne

isar- 
idat 
ipé- 
rait 
res- 
1 la 
tant

hii-même, el il faut le dire bien haut pour quon sa­
che en Europe ce que c'est que le peuple français
quand il sc lève avec l'idée républicaine dans 1 esprit
et le priBClpe de fraternité dans le cœur.

« Oui le peuple a été admirable, nun par je courage 
seulement, mais par la résignation, qui est le courage 
de la douleur. Des hommes sont venus in , la pâleur 
sur le Iront, avant faina, demandant du travail qu on 
ne pouvait leur donner, et quand nous leur avons ré­
pondu douloureusement ; «Attendez encore. » nous les 
avons TUS se retirer avec calme, dans le plus grand 
ordre, en criant : Vive la R'^tabliquel 

O Voilà ce, qui ne saurait être dit sans larmes, voua 
ce qui est digne d'une admiration éternelle ! ■* 

L'assemblüC entière crie par un mouvement sponta­
né ; Fi'i'i! le peuple !

« Les questions à résoudre ne sont malheureusement 
pas faciles. Eu touchant à un seul abus, on les mena­
ce tous. D'une extrémité de la société à l’autre, le mal 
forme coinme une chaîne dont il n'est pus possible d é- 
branler un anneau sans que toute la clialae s'agite. 
Voilà la difliculté de la situation, et eil* ii’est pas mé­
diocre.

« Pour vous en donner un exempte irappant, le len­
demain de'la Révolution, qu'a demandé le peuple? la 
diminution des heures de travail; réclamation tou­
chante, fondée sur des coneidcranis héroïques. Nous de- 
niandens, a dit le peuple, une diminution des heures 
de travail pour qu’il y ait plus d'emi-loi à donner ii nos 
frères qui en manquent, et pour que l’ouvrier ait une 
heure, au moins une heure, pour vivre de la vie de l’in- 
talligenoe et du cœur. (Explosion d’applaudissements.)

B Voila ce qui nous a été dit, et sur-le-champ, sans 
hésitation cette fois, après avoir pesé francherncBl avec 
le cœur la portée d’un pareil acte, nous avons dil ; Il 
faut que cela soit, cela sera; advienne que pourra!
Ëouveaux applaudissements.) Car l'homme ne saurait 

•e considéré comme une machine ; et si le progrès, 
tel que nous le rêvons, tel que nous espérons le réali­
ser graduellement; si ce progrès s’accomplit, il faudra 
qu’un jour, dans la répartition deshèunsde travail, 
rimelligence et le cœur aient uoe plus grande part 
que le corps, parce que la meilleure partie de l'homme 
c'est son intelligence et son cœur. (Braves et applau­
dissements.)

« Mais quoi ! diminuer les heures de travail, n’est-ce 
point porter atteinte à la production, pousser au ren­
chérissement des produils, resserrer la consommation, 
courir risque d'assurer, sur nos marchés, aux produils 
du dehors, une supériorité qui, en fin de compte, 
pourrait tourner contre l’ouvrier lui-même ? Ne dissi­
mulons rien ; c’est là une objection qui a quelque 
chose de fort sérieux. Elle prouve les travailleurs ont 
intérêt à apporter de la mesure dans leurs réclama­
tions les plus légitimes; elle prouve que, pour être 
promptement réalisables, les vœux populaires ne doi­
vent pas être trop impatients; elle montre enfin jus­
qu'à quel point, dans l'organisation économique ac­
tuelle, tout progrès partiel est difficilement réalisable.

«Que d’exemples ne pourrais-je pas en fournir? Vous 
savez quelle concurrence meurtrière et immorale les 
machines font au travail humain, et combien de fois, 
inslmment de luttes aux mains d’un seul homme, 
elles ont chassé de l’atelier ceux à qui le travail don­
nait du pain. Les machines sont un progrès potir- 
laïu. D’oii vient donc celte tragique anomalie? Elle 
vient de ce qu’au sein de l’anarchie industrielle qui 
règne aujourd'hui, et par suite de la division des inté- 
rêls, tout se transforme naturellement en arme de com­
bat. Que l’individualisme soit remplacé par l’associa­
tion, et l'emploi des machines devient aussitôt un 
bienfait immense, parce que, dans ee cas, elles proli- 
tent à fous et suppléent au travail sans supprimer le 
travailleur. (Bi avo ! bravo ! )

B Vous le voyez, les questions que bous avons à étu­
dier veulent être .examinées dans leur ensemble. Ce 
qui est à chercher après-demain, demain, dans une 
heure, c’est le moven de réaliser l’association, de faire 
triompher le grand principe de la solidarité des inté­
rêts. Cette solidarité, il faut la laire. passer dans le bien, 
car elle existe dans le mal. La société est semblable au 
corps humain, oii une jambe malade interdit tout 
exercice à la jambe saine. Un lien invisible, mais réel 
et fatal, unit l’oppresseur à la misère de l'opprimé. 
Oui, le moment vient tôt ou lard où cette solidarité 
éclate en expiations terribles.

» Qu’est devenu le roi de France, ily a quinze jours? 
qui s’en inquiète? 11 s'est enfui dans un étal miséra­
ble... Je m’arrête, sachant bien qu’il faut respecter le 
malheur. Et toutefois, quand le malheur est à ce point 
mérité, il est bon qu’il serve d’enseignement. A ceux 
qui souffrent d’un malheur injuste, a ceux-là surtout 
notre frateraeUe pitié, une pitié immense ! Revenons; 
plaiddr la cause des pauvres, c’est, on ne le répétera 
jamais trop, plaider la cause des riches, n’est défendre 
1 intérêt universel ! Aussi ne sommes-nous ici les hom­
mes d aucune faction. Nous aimons la patrie, nous 
ladorons, nous avons résolu de la servir dans l’union 
«e tous ses enfants.

_• Voilà squs l’empire de quels sentiments a été coii- 
stiluée la commission du Gouvernement pour les tra­
vailleurs. On s’est .dit que le temps est venu, pour les 
hommes qui auraient l’audace de vouloir commander 
aux autres hommes, de s’abseudre à force de se ren­
dre utiles; on s’est dit qu’il fallait enfin donner au 
ppuvoir cette grande définition ; {Gouverner, c'est se 
dévouer.

« Vous l’avouerai-je, mes amisTQuand on m’a nom- 
membre de celle commission, mou cœur, quelque 

enrayante que fût la tâche à remplir, a tressailli de 
joie et d orgueil. J'allais donc me trouver au milieu de 
ces Iravailleurs dont le sort avait été l’objet de mes 
préoccupations les plus chères! J’allais pouvoir tra- 
y^iller a côté d'eux, avec eux, à la réalisation des 
idées que jusqu’alors je n'avais pu que confier à des 11- 
7_res, sans savoir si elles triompheraient jamais! Oui, 
J en conviens, j'ai eu un moment d'immense orgueil. 
Si c est un tort, pardonnez-le-moi : c’est le bonheur de 
ma vie. (Vives acclamations. — Cris ; Vive Louis 
Blanc !)

* Maintenant laissez mei vousdire le véritable carac­
tère de la mission qui nous a été confiée. Eludier avec 
Win, avec amour les questions qui touchent a l'amé- 
noration soit morale, soit matérielle de votre sort; 
lormuler les solulions en projets de loi qui, après ap- 
Protation du gouvernement provisoire, seraient sou­

mis aux délftiérations de l’Assemblée Nationale, tel est 
le but de la commission de gouvernement pour les 
travailleurs.

O Ai-ie besoin d’ajouter combien sera auguste une 
assemblée devant laquelle auront été portés les plus 
grand iiiléréis qui aient jamais ému les hommes ? Car 
c’est de l’abolition même de l'esclavage qu’il s'agira : 
esclavage ik la pauvreté, de l’ignorance, du ma! ; es­
clavage du travailleur, qui n’a pas d'asile pour son 
vieux père ; de la fille du peuple qui, à seize ans, s'a­
bandonne pour vivre ; de l'enfant du peuple qu’on en­
sevelit, à dix ou douze ans, dans une lilatiire empes­
tée? Tout cela est-il tellement conforme à la nature 
de.s choses, qu'il y ait folie à croire que tout cela doit 
changer un jour ? Qui oserait le prétendre et blasphé­
mer ainsi le progrès? Si la société est m alfaite,re- 
faites-la; abolissez l’esclavag*! 'Acclamations bruyan­
tes.)

« Mais, encore une fois, rien de plus difficile, rien 
qui exige des méditalions plus profondes, une pru­
dence plus altenlive. La précipilation ici pourrait être 
mortelle, et pour aborder de tels problèmes, ce n’ost 
pas trop de la réunion de tous les efforts, de toutes les 
lumières, de toutes les bonnes vo'onlés.

« De là. mes amis, l’appel que nous vous faisons, de 
maalère que nous arrivions à étudier tous en famille.

« Vous ôtes ici trop nombreux, vous le sentez bien, 
pour que votre concours permaaenl, quotidien, soit 
possime. Une commission n’avance rapidement dans 
ses travaux qu'à la condition d’avoir un nombre res- 
treinl de membres. Nous ne pourrons donc que don­
ner communication, d’intervalle en intervalle, à l’as­
semblée des délégués, de chaque résultat important de 
nos travaux. (Oui! oui! ~  Très-bien!)

«Quand il s’agira d’une question spéciale relative 
aux ouvriers de telle ou telle profession, nous nous 
mettrons en rapport avec les délégués de celle profes­
sion. (De toutes parts ; C’est cela!)

« Enfin, pour que votre pensée soit toujours présen­
te, toujoursvivanle au milieu de nous, je vous prie de 
désigner dix d’entre vous, lesquels oomposeront un 
comité, qui, d’une manière active, permaneme, nous 
aidera Sans nos reche.cbes et nous dira vos souffran­
ces, vos réclamations, vos vœux. » (Bravo ! bravo Ij

Un délégué : Ces dix délégués doivent-ils repré- 
senler l’assemblée?

Le citoyen président : Ils formeraient un comité 
que vous nommeriez entre vous délégués.

Un membre ; Voici un moyen très-simple de nom­
mer ce comité. Nous sommes tous ici des délégués 
nommés par les corporations des travailleurs. Nous 
sommes tous frères. Eli bien, pour éviter toute confu­
sion el toute conteslation, que le sort prononce entre 
nous, que des noms tirés au sort composent le comité.

M. Louis Ri.(t.T. « Le moyen est excellent et des 
plus honorables pour les sentiments de tous. (Oui! 
oui!) Eh Lion, un scrutin aura lieu séance tenante.

« Nous a vons donc commencé nos travaux.
« Nous allons les continuer avec la plus grande ac­

tivité, et je n'ai pas besoin d’ajouter avec le plus grand 
dévouement- Vous concevez bien que les hommes qui 
se sont donné la rude fâche de conduire les affaires 
dans un moment si diûiciie, où il y a tant d’obstacles à 
vaincre el tant d’ennemis implacables à se faire, ont 
dû avoir une conviction bien profonde, une résolution 
bien ferme ; celte résolution, elle est arrêtée dans no­
tre esprit ; cette conviction, elle est inébranlable dans 
notre âme. Nous allons donc commencer nos travaux 
avec votre concours, avec votre appui, à l’aide de vos 
lumières.

« Voilà ce qu’il m’est bien doux de pouvoir procla­
mer. Nous avons, du reste, une belle mission à rem­
plir ; le temps des violences est passé, je l'espère.

« Dans la première révolution, nos pères ont été 
grands; ils ont été héroïques; ils ont épuisé toute l’a­
mertume de l'œuvre que nous avons, nous, à pour­
suivre par la science et par l’élude. La fermeté, soyez- 
en sûrs, ne nous manquera pas; la patience ne noas 
manquera pas non plus.

« Dieu et le peuple aidant, nous irons devant nous, 
sans vaine frayeur dus difficultés, sans fatigue au 
choc des obstacles, sans cniiite devant les ennemis de 
la chose publique ; et en croyant au progrès d’une foi 
résolue, en rendant à la justice cet hommage qu'il est 
impossible que son règne n’arrive pas, nous parvien­
drons à fonder sur des bases inébranlables notre 
grande et chère République ! v [Applaudissemeuls uni­
versels.)

M. Louis Blanc, appelé au dehors par des affaires 
urgentes: « Permettuz-moi de vous quitter mainte­
nant : niais au revoir, c’ert-à dire : au premier grand 
problème à résoudre, au premier acte patriotique à ac­
complir. Ici le rendez-vous ! »

(Toute la salle est debout; des ouvriers versent des 
larmes^en proie à une émotion inexprimable.)

Aussitôt après le départ du président, on procède 
au scrutin pour la formation du comité permanent de 
dix membres. Unp urnn est portée de banc en banc par 
un huissier. Chaque membre de l’assemblée y dupose 
un bulletin portant son nom et son adresse. Quand 
tous les noms sont réunis dans l’urne, un membre du 
bureau, M. Vidal, les mêle long-temps ; puis dix noms 
sont successivement tirés.

M. Vidal ayant exprimé le'désir que le tirage se fit 
par les mains d’un membre de l'assemblée, les cris de : 
Non ! non ! le bureau ! se font entendre dans toute la 
salle. M. Vidal propose alors que deux membres se 
placent à ses côtes pour contrôler l’opération ; cette 
proposition est également repoussée à l'unanimilé ; 
Non! lien! Le mot de conllaiice est dan» toutes les 
bouches.

Le sort ayant désigné plusieurs délégués de la 
même corpoiation, les mcnihres dont la profession se 
trouvait déjà représentée ont renoncé avec une fralei- 
nelle abnégation à leur droit d’entrer dans le comité, 
afin que le plus grand nombre possible de corpora­
tions y eussent des représentants. Voici les noms des 
délégués qui doivent former le comité :

MM. Philippe Poinlard, boutoniiier en corne, rue 
de àfénilinontani, 41, à Belleville; Louis Perrin, ar­
murier, rue de Provence, 2; Joseph Davoino, éperoii- 
nier, rue Popiiicourt, (50; Pierre Barré, peintre en voi­
tures, rue du Colysée, 'J; Jean-Célesiin Legros, menui­
sier en bâtiments, rue Belli foud, 5 ; Gustave Bernant, 
forgeren, rue des Betits-Hôlels, 12 ; Cbaries Brémont, 
fabricant de châles à façon, rue des Rosiers, 23; J.-B.

Médérie Hobry, lonnclier, rue et lie Sainl-Louis, 8; 
Xavier Chugniard, fondeur en fer, rue -Saint-Charles, 3, 
à La Chapelle; Nicolas Arsène-Mouton Labral, e«uvreur 
en bâtiments, rue de Sèvres, 92, à Vaugirard.

L’assemblée s’écoule dans le plus grand ordre, en 
demandant que le discours soit imprimé à un grand 
nombre d’exemplair, s et distribué à leurs camarades 
qui u'ont pu l’entendre.

Mercredi dernier, à trois heures, plusde 6,000 Alle­
mands se sont réunis place du Carrousel, le drapeau 
national de VUnilé germanique (rouge-or et noir) en 
tête, réuni au drapeau républicain français par une ban- 
derolle portant l’iuscriplion ; Fraifrnüé. L’important 
cortège s’est mis en marche vers Thôtel de ville pour 
y présenter une adresse de félicitation au peuple fran­
çais.

La députation a été reçue par M. Crémieui. M. Geor­
ges Herwegh a pris la parole et a exprimé en quelques 
paroles chaleureuses la sympathie des démocrates al­
lemands pour la nouvelle'République française, et a 
donné lecture de l'adresse votée par plusieurs milliers 
d’Allemands. Nous en donnons ici le texte ;

Les dèmocrales Allemands, à Paris, au p-uple (rantait.
Pour toute l'Europe, la démocratie est enfin déci­

dée. Salut à loi, peuple français! A toi notre recon­
naissance!

Trois grandes journées l’onl suffi pour rompre avec 
le passé.pour planter devant tous les peuples de la terre 
la lumière d’un monde nouveau.

Sous ton souffle puissant, l’étincelle de la liberté est 
devenue une flamme dont la clarté et la chaleur péné­
treront jusque dans la chaumière la plus reculée.

La voix du peuple a parlé aux peuples, et les peuples 
saluent avec joie l’avenir que tu leur as dévoilé.

Réunis sur un même cliampde bataille, ils sont prêts 
à livrer le dernier grand combat, le combat décisif 
pour ladéfensc cl la conquête des droitsimprescripti- 
blesde chaque homme.

Les idées de la nouvelle République française sont à 
la fois les idées de toutes les nations, et le peuple 
français a la gloire immortelle de leur avoir donné 
par sa révoluHoii la sanction du fait.

Oui, partout en Europe lei idées démocratiques s’é­
veillent, partout des millions d’hommes sont prêts à 
vivre et à mourir pour elles; et tandis que la toute 
puissance des peuples fait des miracles, l’impuissance 
des soi-disant pouvoirs absolus apparaît d'une manière 
de plus en plus évidente.

’ La Suisse, forte de son courage et de son droit, a
jeté un défi à leur faiblesse coalisée.....et ils u’ont
rien osé contre elle.

L’Italie, régénérée, marche malgré toutes leurs me­
naces, à la conquête de son indépendance et de sa li­
berté, et ils hésitent encore.....

L'Allomagne, enfin, ébranlée jusqu'au fond de ses 
entrailles par le cri d'émancipaiion qui a relent en 
France, ne peut et ne veut rester en arrière dans la 
lutte pour laquelle son développement intellectuel lui 
a dès longtemps préparé le icrruin-

La liberté s’ouvre un large passage, et la tyrannie 
elle-même est condamnée, par son aveugle résislauce, 
à la seconder el à devenir sa complice.

Peuple français! nous te tendons la main pour mar­
cher côte à côte avec toi vers l’avenir.

Quelque difficile que soit noire lâche, nous sentons 
grandir nos forces avec les dangers du combat.

Nous ne le demandons qu’une chose ; maintiens la 
propre liberté, l'unique bien digne d’êtie jnaintenu.

Conserve à tous tes enfants ee que tous ont conquis; 
et la seule assistance que nous le demandons, c'est 
que lu restes fidèle à toi-même, et que lu répondes 
par un écho sympathique à l’Allemagne, lorsque, dé­
livrée un jour par des bras allemands, elle poussera 
vers toi ce cri ; l'iecnt la liberté, l’égalilé, la fraternUé! 
Viv̂ - la démocra’ie! Fiee la République européenne!

M. Grémieux a répondu à cotte adresse pur une al­
location où il a exprimé avec bonheur les sentiments 
de fraternité qui doivent unir la France et l’Allema­
gne.

Les démocrates allemands se sont ensuite rendus au 
pied de la colonne de Juillet, et là, tète nue, ils ont 
chanté avec enthousiasme des hymnes patriotiques en 
allemand et en fiançais.

Celle imposante manifestalioo a produit une pro­
fonde sensation sur la population parisienne, et aura 
un grand retentissement dans toute l'Europe.

Uépèclie télé§;rapliiqiie.
(Reçue par le Courrier de Lyon.)

Le chef de service maritime o M. le mi'niilre de la marine.
Marseille, 7 mars, Slieuresdu soir.

Le capitaine du Philippe-Auguste, venant d'Alger, dé­
clare que le prince de Joinville el le duc d’Aumale sont 
partis d’Alger le 3 courant à bord du Sofon. Il ajoute 
que le bâtiment à vapeur paraissait faire route pour 
GiWallar, et que rien de nouveau ne se passait en Al­
gérie.

É X r a u ÿ c r .
SUISSE.

Le ministre des affaires étraugèresa reçu du gouver­
nement de Fribourg la communication suivante :

Fribourg, le 5 mars 1848.
Au Gouvernement provisoire de la République française.

Messieurs,
La France, toujours à Ja tète des nations, vient de 

franchir un nouvel abîme, celui qui l’éloignait de la 
démocratie.

Elle a renversié un régime déloyal et corrupteur, et 
avec lui la barrière qui séparait la nation française du 
peuple helvétique.

Accompli avec autant de calme que de grandeur, 
cette Révolution providentielle va préparer l'émanci­
pation des peuples.

Elle anéantit les dernières espérances du Sonder- 
buiid, déjoue lus complots de l’absolutisme, consolide 
nos nouvelles institutions et ranime entre les deux
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pays ces vives sympathies que tous les efforts d’un 
gouvernement parjure n'ont pu détniire.

Lu Suisse emièie a salué votre avénementavecac- 
ctamalion. Le canton de Fribourg, petite mais vieille 
Hêpuûiiqup, regretterait que son admiration et son dé- 
voùmeiu restaient inaperçus- Il vous en offre le Iri- 
nut. Les nobles et bienveillantes paroles que le minis­
tère des affaires étrangères a adressées au chargé d’af- 
taires de Suisse par intérim nous font espérer que dé- 
sormâis la grande nation française et le peuple suisse 
^  prêteront un mutuel appui dans la défense comme 
dans les conquêtes de la liberté. Le canton de Fribourg 
s estimera heureux de prêter son falWe concours à 
I œuvre de la civilisation européenne.

fution, Hier la séance a duré jusqu’à diibenres H» 
soir. - -  .Aujourd’hui, 11 a été décidé par la seconde 
chambre, sur la oronnsiiinn d/> M r a i ____ _ _u ..

. » u jv u ju  u u i ,  U (t URCÎOt _
chambre, sur la proposition de M. L, de Rossutb chef 
de l’opposition, qu’on enverrait à Vii ‘ ’Uûn nrmr ____

THOUBLES EX -4XGLETERnE.
L’émeul,e persiste en .Angleterre. Une dépêche télé- 

graphique dateede Manchester, 9 mars à trois heures 
après nitdi, porte ce qui suit :

• Lesdesordres continuent avecla même intensilé.et
la populace, chassee des districts où elle s’ôtait assem­
blée et ou elle avait commencé ses déprédations u 
parcouru dautres parties de la ville. Cependant’la 
police s est promptement portée au devant d'elle, et au­
cun malheurn'a encore eu lieu. AumoulindeMM Bir- 
Jey, la police et les hommes employés dans celle vaste 
manufacture ont opposé une vive résistance. Une lutte 
SCSI engagée dans Black-Fiar-Slreet, près de 'Eï  chance, otiire «Q f_oroi engagée uans uiacK-Fiar-Slreet, près de I'Fï ' 
change, outre les emeuliers et un fort détachement de 
po ice commande par le capitaine WilJis, qui n ’a cas 
tau preuve dune grande modération. Toutefois‘les 
perluihateursont été pour le moment mis en fu itf  
Toutes les boutiques se sont temporairement fermées »

Le peuple anglais et la République française.
Les marques de la plus vive svmpalhie nous sorx 

O d’oulre-riier^A Dublin à Dm
f? p e u j!ÿ f f ç a L “  O» adresses
_ Voici un extrait de: .......... ... l’adresse des ouvriers üa Dro-

« La clémence du peuple français, manifestée nor 
MS chefs élus en abolissant la peine de mort nonr n f
ms poliliquiS’ a contribué à MnctifierTe dernier îe
cours d un peuple opprimé, le droit de se révolter 
contre 1 injustice lorsque toute autre réparatimTlni eaî 
refusée. Les despotes- avaient dil que le nU U T  i 
meurtre, le vice et l’infidélité étaient J®

noblement fraternisé avec lesliffenseurs de h lih e T f 
Les gardes nationaux se sont rappelél qu’étant sSdme' 
lis étaient aussi hommes et clioyens de Fnifee i 
hommes de Drogheda supplient le grand 
tous (Dieu) de protéger la République franca’Te rmnm 
un monument de la bravoure, de la^geTT^ a» iT ®
déraiioü du peuple français.’ 7  u  ilcfum 1  eT 
adresse a provoqué de vifs applaudissemenls 1^ *

Nous avons dit que les repealers de Dubfin iviiant 
vote aussi une adresse de félicilationç lu h.T 
pealers de Dublin parait être d 'ejvovw à p 
grande députation pour féliciter le GoLernement TTT 
viwirc et le peuple fmnr^is. Les membres de™ co?nn ' 
ration sont invités à venir en costume mun 'ciD arT

Le .Worning aclverdser rend compte d’un meeting n,u 
a eu heu le 8 dans National-IIall-HoIborn 
monstration aura le plus grand retemisSmenf ®

M. James Walson, ouvrier, appelé au fniiPini .!•. 
que l’assemblée allait entendre l« rapport dTla dénrnT 
tion qui avait été chargée de se rendre à PanTnp, c®‘ 
liciter la République fraKçaise. ™

“■'‘P""™ la
M. Llûtyn, un des membres de la dépuialion ani •, 

été a Pans, rappo.te au meeling les rernorckwn?» a.'J 
peuple français et de la RépubOque f i a n ç a i  
putation a été reçue à Paris*de la m a n ff là ^ lu s  ami' 
cale, la plus cordiale. Ecoulez !) ^

L'oratear a été témoin oculaire de la cérémnni 
funérailles des victimes, et jamais p l u s i m p S  .p e f  
iM lenacaptivéles regards des liommes. L'ordrT 
P us parfait a présidé à celle touchante cérémonie ri«  
classes moyennes en France paraissent être bieTdTw 
deesa soutenir le Gouvernement provisohT Je 
suis voloûlairement mêlé parmi les ouvrière francvTf 
e jepum dire que parmi eux règne le senlimT n fl 
plus amical pour les ouvriers anglais. E,t,u «  w-' 
des plus grands hommes d'Etat de la France doii rT  
eu 1 hpnnemr d avoir une audience, m'a di^buTsVri 
mais la France était forcée de faire la guer^é l r  A'T 
gleterre, ce ne serait pas contre le peuple anglais n4k- 
contre le gouvernement de l'Angleterre quedi RrTnT 
se Laiirait, (Applaudisscmenls.) ^

M. Collect, autre membre de la dénuiaimn /u i
chargés?l’e ÏÏ i  ir*de de 1 hôlel de ville se sont ouverts devant la denuia 

tion anglaise lorequ'elle a déclaré qu’elle veiuh Tn 
nom du peuple anglais, féliciler la jeune n S i m T

-v . 4U Bijverrau a Vienne une dénuta-
tiou pour demander immédiatement la nominLon 
d un ministère d Élat responsable composé de Hongrois 
seulement, le redressement de tous les griefs It un 
changement de consUtuUon sous les auspices de la
diete. -  .A quatre heures après m idi il y aura une 
nml'it T laquelle on formulera^Jes divere

adoptés. -  Dans la même sé-ance on 
ademandéque le Gouvernement rendîtcompie deî'élTt 
de la banque nationale. .Mais îl. de Kossutli a fait , f  
jeter celle proposition en disant que celte banque éhh 
une institution privée de Viennl qui n’avaikiunm f
relation gouvernementale avec la Hongrie »

-Nous lisons encore dans le journal du roi de l'rii^o-

S t i L ^ n S ' ^ t î d r S r i f  Z î  ÿ
une déclaration par laquelle Hs dem Z n t  ouê ^̂ ^̂ ^̂ ^̂  
fournisse aux Étals de la Bohême ToecZn^ a . 
semer une adrepe au souverain pour TuTrenolvSkT 
1 ôssurAnce de leur devouement pt a» l’am 
meni avec lequel ils prèle “ maU à L  
de la rrpresenlaUon des Jiiats. En conséemenr? ,i
Î S é l â  “ “ “  “ " 'o ca L u  'ÿ u S

ner un chungemenlen Lombardie, proteste *

pire d Autriche qui craque do tous côtés 1 1 /•’ 
écrit sous la rubrique de Vienne, 3 mars 

« En ce moment, il s’agit de s’occuper non do l-, d; 
vergence d opinions, mais de maintenirla iranciu î üT 
et, s il est possible, la paix au dedans oi an v ,  
Personne n interviendra dans lef affaires de ta FraT' 
ce, et de môme qu’on a laissé la Révolution de JÙiîiT 
établir son Irône, on laissera la République i l  oTô T 
lider autant que les frontières d’Allemagne et du^t?’
S  i T g S e " ;  S T o l l Ï Ï

îh i ls ^ " " '“  ® ‘ È n ' l i ï S -
Noiîs lisons au contraire dans la Gasetic-.
« Un Seul fan peut donner une idée dp Ia

au courage. Les spectateurs ont vivemenl’anniaim’°[ ® 
mots de patrie et de liberté. L’auteur T
pelé chaque soir, » ap-

Pauvre Mellernich!

S œ S S n f 'f» -de la dièle germanique; 2“ la convocation 
des Etats.—Une commission a été nommée oonTTrr® 
d autres propositions aux Etats La nèiumn^ 
mise à un aiSe de camp du foi, » ^ ^ ''®-

S  ftap£ii?,;ïr i"«  c«»«
1  Les président et chancelier »

au minaè'l'■’i r . n *  r ê f é S l i ? "
de M. de Lamartine auprès
gouvernement envers le nonvpan de son
Câis, et en même lem'pTilTu adon^nl'r7"®'"®"‘

è é g l i .  èPM. è

pour lui cxyfrTir'^mès°MmhHemTa** ^umarline
la loyauté et la f ran c lZ  dT ses d é c K fT n '^ V ? “’‘ 
Im, sil.vous plaît, qu’elles ont ztz •
niées pai-le gouvernement d Z o i  et
rapports avec la France nous
franchise et de ia m Z e  *“
de conserver à ces rapporS e cara^èT ifni"®  ̂et le plus bienveillant aractere le plus amical

pelées en Belgique sous le S e a n  • .™‘“ces ap- 
agressifou hostile contre t a S b l f o u T l i  
d autre objet que d’assiirpr cnni.-a ".avaient
la neutralité belge II a renouvelèT"^® Impuissances 
par le gouvernement b e tap T  ..̂   ̂®®furariee donnée
que u u L i ô . ' T i ï S & g  s
tionnée, et Jl est chargé, en atlendanf t^nc-
rq „ o ,.s  les plue ' p ï S f ‘t

altairls étran |veIll"s7isïosfh^
reconnaître la République: » amicales à

On écrit de Lyon, le 7 mars : 

p . i  * n s  P.-
tention de voler et de piller les liâh t î^Tn 7®® 
nationale s’est portée ària reneon M
mornom où elle^pénéirait ch ez7  m ? r e 7 t i  • “ • 
était sommé, le pislolet sous 
gem et les objets préc!eux7enrpr.l2?7’ ■‘'̂ '’e r l’ar- 
A l'arrivée des citoyensarZ 7  cefimlfTu® "’aison.

s  .ïpSrsj- S’iskf F
l’hôlel dé ville de Lyon On a i î f  q ^

SAXE.

pas seulement de ministre, mais de sy 7 è tn 7  "

Sii;s;s „v„T.
viennent aussi d’adresser au ministère uneléclar7on

Au citoyen Sobrier.
Le 8 Mars 1848.

LE RÉVEIL DES TRAVAILLEURS.
Air du Chant du Départ.

Le iriomphe n’est beau qu'auiant qu'il «st utile

Conquérants glorieux d’un droit indélébile
Dispute pendant six mille ans,bi la fourbe, si le délire 
Osaient rallumer le brandon 
Courons, s’il le faul, au martyre
Ar.nésdu feretdupardon!  ̂ ’
La fraternité qui nous guide,
-Nous ouvre l’ère du bonheuF 
Honte, honte au liberticide.
Anatheme au profanateur!! !

ESPAGNE.
Chambre des députés. — Séance du 3 mars.

vivement les mariagesespagnols y, voit les princraales causes d# la Ph...p .i.. - F

ALLEMAGNE.
La situation intérieure de l’Autriche se de siiiPii’ima 

Nous lisons dans le journal du roi de Prusse •

Il ï
Jl illet. La conduite de Louis-Philippe a trouvé dans rei
orat-ur un censeur implacable. Le peuple f r a n e 7 ,7

pas consentir à jouer le rôle qu un gouvernement funeste lui imposait- H ne nlT 
vait pas.il ne devait pas être un instrument r Z f f r l  
de. La politique de résistance a Irai comme elle dev-ilt
a v a l  SS

Assez assez d’f,erreurs, assez de turpiluJe 
,-,.;A^sqzdebasses trahisons! ’
Philistin, égaré dans la décrépitude 

\o is  ces innombrables Samsoos’'
Au temple que Dieu nous desline, 
Hate-loi de nous recueillir 
Ou dans une immense ruine 
Ce temple val’ensevelirl...
La fraternité, qui nous guide 
Nous ouvre i’ère du bonheur •
Honte, honte au liberticide,
Aiiaihôme au profanateur!! !

Ii'aits divers.
d e^ Z u llT il.^ '^ "  ""“ “ ""i^ation officielle
d’hFlà ^ ®on’'nU"iqaé aujour-d hui à M. de Lamartine deux dépêches dê  Imd pT  
merston ; dans une de ces dépêches if est question do

ex-roi Lou.s-Ph.lippe, de sa famille 1 . denses miîiis- 
Ires réfugiés sur le soi brilaiinique. Lord Palmersion 
prémunit l’opinion contre t’idée que Phospi alTtfdln 
nee par TAngleleriv à ia famille S ^ d u  i r£ e  Z  
une marque ac sympathie politique de nluVe à Tn- 
nineter la PrîiQce sur les bonnes relalions enirr» Ipc 
l'.-noFo 1 P’"®’ *' Nornianby I  btali convaincre le gouvernement provisoire de la Hémihlior.o 
qui! n y a dans cet asile cl dans ces égards accordes à

A l'aspect douloureux de nos cuisantes peines
il, vos jours» " ’
Au tableau p.alpiiant des misères humaines 

Vous restez aveugles et sourds '
Lne perversité profonde 
Pousse vos instincts déchaînés •
Le veau d or est le Dieu du monde 
Le Dieu du monde où vous régnez!.,.
La fraternité qui nous guide
Nous ouvre l’èredu bonheur-
Houle, honte au liberticide
•Anathème au profanateur!!'’

Nous, pauvres panas d’un monde frénétique 
_ Restons unis, serrons nos rang* • ^ ’ 

gu au mot de liberté, qu'au cri de républiqua 
Disparaissent tous les tyrans'
Les peuples, en ce jour suprême
Attendent leur félicité; ^
La France attend son diadème 
Et le globe son UKirÉ ! ! i ’
La fraternité, qui nous guide 
Nous ouvre l’ère du bonheur’-

home au liberticide,
Analhème au profanateur ! ! !

J. Joi-Rsur,

L'un des gérants, rédacteur en chef ; CaHugkï,
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